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SE LA HAVE, 20 Féerier, 

Ki Dans le disoours d'vavertare de la sessiók vienna 

Monas que la Hollande ne se bewwera pas à de rains panok 
[u'il s'agira de manifester Ì'esprit vraiment libérgl dont ethe 

%t animnde en matière de lôgislation commerciale. 

EN Les propositions faites dernièrement à Mayence ont donné 

Nesugade la gipoéritd de cerzedéelgesden aryale: … : 

SD pembet dehie qui doit être présonté aujourd'hui même 
RLR vet sus Toll Ob dal telidhtihe detazin, en 
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r Nededvaat feit wlr-Aaris nos numóros de: jeudi 13 et de mer- 
oredi 16 février, qu'en Belgique les libéranx accusent les ca- 
liqnes «de ruinèr les droits et les libertés les plus précieuses 
*de la nation et de jeter à pleines mains l'indiffêrence et le 
Naópris sur’ le gon verwemment constitutionnel; » tandis-qne, de 
“®Ur oôtó, les catholigques reprochent aux libéraux «dese faire 
* les fautears d'un despotisme odieux, de servir la cause. de 
“Vétranger, de rópandre. les germes des divisions intestines 
“A des haines religieuses. jusques dansles derniers hameaux 
“de fa Belgique, d'avoir .des chaires pour toutes les théories 
ratnucsives de la famille etsde l'état, de jeter enfin la corrup- 

Uem dnasdes femilles et \'bmettodansdes rues. » 
En gitaat oes amónitós que-tèsgtin@sse Aancent róriproque- 
MAL à la tête, nons ftmes remargeer pre ge ‘n'était cert{aine- 
Vent ‘pas à ce rósultat qu'entendatent dbaûtir les pátitionnai- 
For de 1820, pt les homines qui emt ‚oen de, banne lui que.le 
Svolgtien el “le Relgigneenren Eden, oùl'on verrait 
loups.et dèe-ngneaar -paîtneipaisfbiement des. uns.à. côté des 
Mitros. Voiei les illusions dont (aen dwercait,- encore en: 183%; 
N Nothomb , l'aatetr de 1 Essai sur fi rébòlwtion Belge: | 
„ e Ajirds tant d'épreuvés,'fortò dé Füritë” Hutionhle, Fa Bel- 
NRU eht donné des iistitutioris propres.” Elié ‘nlarrive ‚pas, 
hah talns vides, dans la grande association des peuples „sa mise 
WE Ciole page -aar alle apstalzite. Bernier soan 
Spar mi lan ngtstddngre sitnagtee) Jesangrèe-balge m'a cnpië 
persone ; il .n- hardiment sôpar Ja „aootdrd teligiense dela 
ociers: civile; par cette sêparaWen: &bsalue, il a rendu àla 
SM mik cultes et à l'état l'indéfpendánce, en consacrant les 
Moite-des minorités. Il a, avec la mònte’ hardiesse, attribué à 
2 torièté civile tontes les libertés que pourrait comporter 
Be Stat röpublieain le plus parfait, en conservant les seules ga- 
at pd sleden ed In A VOULU- HETTRE On Tense 
: SEN LES PLACANT EN DEIORS DE L'ACTIOR 
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HE CHÁPITRE XII 
be ie : DR ee ' ee ° ' zn En 4 
tij * Le Journal de la Mayeux. 


Bani toartestt dans appartement de lu Mayeux, cédant à sa Curiosité, 
: Bier le paraurir, d 

t Tt elle rönsentit un intérêt croiasant, une émolion invotontaire en li- 
Ptn confidenoes intimende lajewae ouvrière, : 

DI plusieurs piècesde vers, qui toutes sespirsient un amour passionné 
\gricol, amour si prafond, si naïf, si sineêre, qèe Florine eu fut touchée 
Nie la difformité, ridicule en Îa Mayeuz: parmi.plusieurs pièces de vers, 
hous, ae troúvaient .difkérens: fragmens, pensées op réoits, relatifs.n 

Wafand, iens. Nous en citernns quelgues-uns, afin de justifier l'imyression 
Ne qne cette lecture caugait à Florine. . aad 









Kammen 


Fragmens du journal dela Mayeus. 


n « ON PI 3 rj «nt 4 2 ‘ 
Mbit aujourd'hui ma fête. Jusqu'à ce soir, j'ai conservé une lollo es- 


* é ; Â 7 en 
ä wegrit descendue chez Mme Baudoin pour panser une plaie légère 












Mae jolie boîte en carton, avec ne, pelotte sur le cauvercle… Jame 
kie rougir de bonheuf… Jaì eru quê,ce petit présent m’était des- 
sp, Als j'ai fait semblant de ne rien voir, Ee 
ect que j'éfwisà genous devant sa mère, Agrival est sorti : j'ai re- 
m4 Gul empagtyjt la jalie aal amaid Mme Baudoin n'a été plus ten- 
Ut maternelje pour 1noi que ce soir-IÀ. II m'a semblé qu'elle se con- 


eNad, rrafin gup je jouisse Pius tòt dosa surpelfd nu’ Agricol m'a pré- 


{ EEN 8 ’ wl fi ENE Eren hbe 
sia eerie le-coenr mg hgttait en remontant vite; vite à mog gpbinet! 
Mp mofvent aans ouvrie le porte pour faire duwer.nyon bopheur 
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Journal de La Muye, d'hier, 






















ran ir nen Laan 













: | »nue, j'avais umautre. nom que celui deïda Mayeuzx, que lon me donne tou- 


Eng vonden chambre quelgnes heures sjrès Y avoir‘ caché le 


“avait à le jJamhe. Quand je suis entrée, Agricol étuit là, Sans doute |, 
Wilde moi avecsa mère, car ils se sant Uns tont-à-caup en éelinngeant f 
erin d'iutelligence: et puis j'aìapergu,en passant auprès de la com= É 


546 avilleore henre que d'habitude. — C'est pour me renvoyer plus vite, p 
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__ Véridredi 21 Fékrier 1845. 
ne es ET EN TR ER: zt 






es ann B 
»GOUVERNEMENTÀLE ; AUX QUEREGLES POLITIOUÊS, EN EMPRUNTANT A LA 
» RÉPUBLIQUE TOUTES 958 LIBERTES } Agha MONARCHIE, TOUTES SES GA- 
» RÄNTIES.» ; n Boie Se wad 
Quelle leon pour les peuples qei voient aujourd'hui en Bel- ; 
gique los querelles, religieuses &t ppliugues plus virolentes et 
plus profondémest enracindes-dane les-esprits qu'elles nel'ont 
jamais été sous le gouterneimdjt prbegdent! Voilà commert , 


lés rêvolutions ratifient deaiëjg pom ester: ‘lest vrai de dirc, | 










qu'êlles ont quelquefuis’ wijdte zuance ‘de vatoir aux rêr | 
j dacteurs de jonrnant tp lsopbeharen.par leurs berita, des 


places lueratives de smifdstres êt d’#fabassadenrs. C'estlä, en | 
effet, nous l'avions prebjue oublië úne grade consolation et 
une compensation suffisùntè pour les peüples qui y perdent leur 
bien-être matériel et moral. | 


sad 


L'Observateur Belge; jourwal-de Brûxelles avait publië le 8 
de ce mois, an article sous le titre: Que devient la liberté du culte 
en Belgique, dans leqael il appelal’attention de l'administra- 


tion sar les atteintes qui s'y commettent à Ia -liberté des con- 


sciences. L' Observateur cite diffèrens caseù des malades avaient 
été contraints à-abjurer le protestantisme, ‘et il dit qu'on refuse 
aux moribonds le seepars de deür religigd, et qu'on n'admet 
même pas les pasteurs protestans à l’hospice. Ee 
Cet article vient d'être ineriminé par les administrateurs des 
hospices comme calomnieux;de son cöt& I' Observateur soutient 
que tous les faits avancés dans son astiele,du 8 février snnt de la 
plas grande exactitude et publie, à. ce aajet,. deux lettres de, M. 
Panchaud, ministre da culteérangêligae, danslaquelle il est dit: 
«que les membres du conseil des hospices gmanifestent les meil- 
leures dispositions en. faveur des corêligidu nhites , mais qu'ils 
ne.pouvaient pas mettre les. protestans entièrement àl'aebri de 
toute tentative de prosélytisme, parce qrte d'après le règlement 
del-höjdtal, le curé a le droit de visiter chaque malrde qtri est 
‘introduit;et Jui offrir son assistance. Sans les assurances qui me 
fnrent alors données, ajante Mb. Panchaad , «-j'auraig également 
porté à la connaissance du public la. mamère dant on avait ob- 
servö la Hiberté de conscience à Végard d'n pauvre avengle : 
optngónaira, eshropié et auccombant 4ôns des attaijnes sékördes 
d'apoplexie. »,, RE ee 








Ee BÓRRAU BE LA RÉDACTION, 





mande aujourd'hui la prorogation por 3 eds es AEEE 









… L'Indépendanoe, Belg, après voir; rapsoduit les. lettres, dn 
pasteur M. Panchaud, njoute lesipóflexions fort judicieuses cie | 
après: Bt 


















„ka Heye, Lage Nieuwstraat, . 
derrière le Prinsegracht(Noordsij 
BUREAU POUA L’ ABONEERNENT ET 
ANNoNtts, 
Chez M. Van Weelden, libsai 
Spui, à La Haye, 
Les lettres et paguets doivent ê 
envayés à la direction francs daport. 
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de la Gaselte de Prusse, de manière à faire’ comprend re qu ils 
excitent une vive sensation. Re OE ke î 

Il serait déplorable que les pays prpiestans, pussent penser 
que la liberté des cultes, proclamde pár la constitution belge, 
serait un vain mot pour ceuxide leurs co-religionnairès, qui 
sont contraints «u cas de maladsed'aller se faire trailer dans des 
hôpitaux, où ils y seraient soumis à des tortures mornles et pri- 
vées de la visite des ministresde leur religion. ’ f 

Le conseil gönéral des hospices proteste contre l'exactitude 
des faits signalés; il s'inscriten faux. Mais / Observateur dá- 
elare qu'ils, seront grausês lordqäe le. nroment sera vend; der 
lettre de M. Pänchaud” qUE Nur Prons Peipfuduile hier , naus 


| apprend d’aïtlears que les’plaintes tie sont:pas nouvelles. Il faut 


par conséqnent que ces faits soient écliireis, afin surtout de 
prévenir le retour des'écatts d'un zèle óvidemment blâmable 


Let qui frise Î'intolérande da moyen âge: » 





Ce n'est point lord John Rassell qui a pris sur lnì, comme on 
Vavaitannoneé, de demánder [a division de la próposition ‘de 
sir Robert Peel sur l'income taz. M. Roebuck,membre de Fop- 
position radicale, s'est chargé de prösenter celtemotion qui avait 
pour but dedécharger l'industrie, le commerce et les profes- 
sions libérales, de }'impôt établi ern 1842, et dont le cabinet de- 


Danscètte prontiète épireive ‘Te mifistöre w nsRe ne ma- 
jorité de 208 ‘voix,’ Paihenidenient de M. Roebel syäne ële re- 
jete, dans laséanve da Ì8, par 263 voix contré35.) ©. 
_Mais nous vagons qrie,dans cette mie sèance, Tord John Rus- 
sell aannoncâ à In éhambee des cuimtûunes que, dans le comité 
des vaies et noyene, il--prispascan KF adendement suivant: « L'o- 
» piniou de la chiaïirbre degeankwases-est, que le plan, proposé 
» par legóuwerwerikent de ba reine, relativement aux, dewisg sur les 
» sucres et tendant à-mairtenir: une distinetion enlre.le sucre, 
» produit du travail libreet le sucre, produit da travail d'esala- 


» ves, quece plan estimpraticable ct illusoire, qu'il aggrave. 


|» le mat eausé par la protection qui est-aceprdáa,aux polonies 
manglaises, anx dôpens des oinsammateurs,et qiriik cpanesa tant 
wde préjadice-au trêsor qae la suppression, de, l'impôt 


Dar lednoyenus, al deoelti. ete: La-prapdibbt, an-bont dek 4zaie 
wanuêds; de prôragatien dewradtes, desienden enirèasepent 
mineertaipeet improbabless, 4: …— te 

‘Hest. probable que. toate. V'apposition wohig Appuiers cette 


este te 14 


sr GN, | motion. qui. lui offre. us. en, „pepulariser parmi 
_» Les actes de prosélytisme signalés par / Observateur comite | 0 wiene nn á 
ayant été exertés dans des hòpitanx sur des malades protestans, 
sont d'une exttême gravité. lest fort à dösirer pour honneur 
du pays qu'ils soient con venable@ent expliqaës, d'antant' pins : 
que ces faits ne passent pas inapergus; la presse étrangère les | 
rapporte et nous les trouvons rêsumés dans le dernier numèro 


les classes actives du pays: Copendant elle nous, paraît 
avoir peu de chanoes de suceès. Il en, est de môme de quel 
qnes röductions.d'impôt que diverses feaplions de lapposi- 
tion doivent rêclamer, sus }'abolitien dela taxesur les fenêt Een 
sur la drêche, ete: ;-sur „aucune „de cen grestiung il ne spurait y 

















EN »Enfn…. je suis entrée, lea eux voilégde larmes de joie; j'ai regardé sur 
| »fma table, sur ma chaise, sur mou lit, rien; la petite boîle n°y était pas. 
»Mon catur s’eat serré:… puis je me suis dit; ce sera pour demain, car ce n'est 
panjourd’hui que la veille de ma fête. EE 
»Lajournde s'est passée… Ge soir est wenn. Rien. La jolie boîte n'émit 
»pes pour moi. Il y avait une pelotte aur son cousercie… Cela ne pouvait 
' pgonvenirqu'à uue femme. À qui Agriëel l'a-t-il dounée ?…. 
-_… »En ce moment je souffre bien… ER Ws, Re 
‚ …‚2L'idée que j'attachais à ce qn'Âgricol. sne souhaitât ma fête, eat puérile :…. 
i wj'ai bonte de me |’'avouer;.… mais gela dp'eùt prouvé qu’il n’avait pas oublig 
e pjoafbs Be gi N x- EE ES Es p 
‚pla dusteptibilitgà. ce snjet est si malbeurense, si opiniâtre, qu’il m'est im- 
vpossible de. ne pes ressentir un momeutdehonte et de chagrin toutes les fois 
»ju'on m'appelle'atmei,: Aa netant, dopuis mon enfanee… je 
pn’ai pasen d'autre nom rn Es ë 
»C'est pour cela que j'aurais 41ë bien keuvense.qu'Agricnl p ie 1oo 
vensian de ma fête pour n’uppeler.uoak erfois de ed an ere 
»daleine. : 7 ERE a Sen 


bál 


en dike Ee. FS 
. . . . . e . . . ", AU Det eee sere. wet ee ol 
» Heureusement, il ignorera toujonddt cou eteeregret, . … 

f, 1 # & … ‘ 
Te. 


ars 
Nr Hert kee „luigi: 
oe ee Sor l Ee 
Florine de plus en plus émueà lalseturede eelte page d'une simplicité sì 
dontoureuse, tqprua guelgues feniljels, et cAMinaa ; 
« …… Je viens d'assister & lenterrement de cette pauvre pelite Victoire 
 pHerbin, notre voisine… „Sori, père, oùtâér täÄpissier, est allé travailler au 
, pmaisduin de.Paris..… Elle'gst moste ù,dix-neuf.ang, sans parens autour d'elle; 
| paan agenie n'a pas été doulnureyese;. la brave femme qui l’a veillde jusqu'au 
vdernier moment, nousa dit qu'elle, n'gvant Pas. prononeé d'autres mots que 

peeuz-ci:, den Eer . 

»— Enfin. enfin. ners otk RE 
» Etcela comme avec contentemant, zjoutait la veillense. On 
» Chère enfant! elle ófpit degenne bien chétive; mais à quinze ans c'était 
pun bonton de rose… et sì jolie. si Fraiche… des cheveux blonds, doux’ com- 
'pme de la suie: mais elle a pen à.pgu dépéri ‚tan état de cardeuse de matelus 
pl’ tude.... Elle a été, ponr atnsblg sor prikonnén à la longue par 
stes émnnations des laines… (1) son. r élait, dautant plus malsain 


8 hi "er 





(1) On lit les détails auivans dans le Ruche Populaire, exceltent récueul re- 
digé par des ouvriers, dont hous pvqns deja paris : DE: 
€ CARDEUSES TE MATELATS. — La pougsière quì s’échappe de la laine fait ‘du 
’ Cardage un état nuisible à la santé, mats dont le danger est encore augmenté 
 parles falsiftcations cowinereiales, Quand un mouton est tué, la lairie da cou 
; est teinte desang : il fant la décolorer, afinde púuroìr ta vendro. A cet effet, 
on la trempe daris de la chanx,: quú, aprés en avoir opéré le blanchiment y 
: reste en paxtie: c'est l'ouvrigre. gut PB souffre : gar, lorsqar’elle fait cet ou- 
vrage, la chauz qui se détache sons forme de ponssière, se porta à si poitrige, 
par le,fait de J’aapiration, ette plusgpaventtui occasionne des crampes d’vs- 
 tomac ef des zavmisaepjens qui la, mettent dans un état déplorable ; Ía plupart 
E d'entc'elles y reopmennt; celles „qui #74. obefinpnt gagaent popr le moiag ún 
catnrihe ou @w.astrass quì ne les quitte qu'à la mort. 7} 
… vVienkenenine de, otin, dent le, plus cher, celui qua lipo apel 
alspt mâmapsapncAn.pent juger per là de cp qun dpik ro le ag 


égrontje” 
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Henin ann vitriot, ok quj est com, agf Ju tebjg des poils, de 


dost la lite” 





set plus dangereuz qu'elle 
»rie est toujours-de rebut.. Man den 4 ad 

» Elle avait un courage deliouetuue résignatiou d'ange; efle fe disait 
»toujours de su petite voix douce, entrecoupée gàetlà purunetonx sèehe 
pet fréquente : — Je n'en ai pas pour longtemps, vas, à aspicer de la poudre 
pde vitriol et de chaux toute la journée ; je vamis le. sung, et j'ai quielgüefois 
»des crampes d'estomac qui me font évanouir, . sk 

» — Mais change d'état , — lui disais-je. ’ NS 

» — Et le temps de faire un autre apprentissage P— me répoigdait-elle , — 
pet puis, maintenant il est trop tard, je suis prise, je le sens bien. Uwe 
»pas de ma jaute, — ajontait la bange créatare, — ear je n'ai ‚pas choisì 
»mon,état; c'est mon pêre qui la vonlu; heureusement it n'a pas besoin de 
pmaoi. Et puis,quand on est mort… va n'a plus à s’'inquiéter de rien at ait 
»ne,eraint pas le chômage. a 
„ » Victoire disaìt cette triste vulgarité trôs-zincèremeut, et arcc une pile 
»de satisfaction. Aussi elle ést morte en ditant … Bnfin… enfin. Eer 
‚ _» Cela,est bien pégibleà peeser, pourtant, que le travail à qoi té är 
»est obligg de geinander son pain devient spuyeut un loyg suicide! zak 
„ »Jdedjaaiscela lantre jour à Agrieol; il me répoudait qu'il y sraït bien 
pd'autres.métiërs martels: les ouvriers dans Zos eaur fories, dans de cd és 
set dans le mindum entre autres, gagneut des maladies prävuês ot incura- 


travaillait pour-de pnuvres móénages 


{ sblés dont ils meurent. 


‚_» Sais-tu, — ajoutait Agricol, — sais-tu ae qu'ils disent lorayu“ils par-. 
stent pour ces ateliers meurtriers ? — Nous üllons à Vabattuir !… » 

» Ce mot, d'une Éponvantable vérité, m'a fait frémir. 

» — Èt cela se passe de nas jours! — lui aisjedit, le coeur nâvré; — et ou 
vaart cela ? Et parmi tant de gens puissans, aucun ne songêh cette worta- 
»lité qui décime ses frères, forcês de manger ainsi un pain homieide? 

» — Que veux-tn, mu pauvre Mayeux? — me répondait Agricol, tant 
»qu’il s'agit d'enrigimenter le peuple pourle. faîre tugr À la guerre, on He 
»s'en occupe que trop: s'agit-il de Vorganiser pour lé ge sirene 
psonne.n'y songe, sauf M, Hardy ‚mon baurgeots. Et on cit : Beh! — Fe Sim, 
vla misère au la souffronee des irávailleurs, qu'est-en, € egû fit? Gero eas 
»pas de la politique. On se trompe, — ajoutait ja) vn, GOELE CUE 
PDE LA POLITIQUE! es 
ede Comme Victoire n'avyit pas laissé deep 

»l'église, iUu"y. eu que la présentation. du corps sen pn, 0e 
pa pas même one simple inesse de morts pour le paëimbent pris, corome 
von n° pas pu douner 18 francsau curé, aucun prâkre n'a accompagné le 
»char des pan vres à la fosse commune. - redde ben D 

» Si tes funérailles, ainsi nbrógées, ainsi zostggjtfp „sinen trougudes , suf. 

»fisent au paint de, vue religieus kadteginen d'autres ?. ‘Est-ce 

/ , aux, pourg! elli ‘ Me, id 
pdone par cùpidité P… Sielles sont „aud Pp; te Santes, pourquoi 
»rendre |'indigent seul victime.de cettaë nee 
_ Mais à qnoi..bou s’inquiëter du nds 
„dont on ge mautre, plas. ou; mpingeabt 


ad Md 














an 





ps, de celencens, de ce ats: 
es, c ‚ de ees chants. 
dige. vut avare?… à quoi bonPà quoi 
teen Cohen werd 4dpespinines el leirestres, et de celles-là non 
enlas Daman ded a ue füdieuse, elle remgute vers fe etéateur. 
d 3 : nets ee Rn 
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EEE BOREN Passe : 
chêvres, de bonds at kershies de sangliers, que on’ passe du vitriaf da bord, 
ziwis dye In teintare, pour brûler oh döguiaar les cbr Strangeen vale Te 

pail, legspines, el. même des morceaux de peau, qu'on ne piend pas la’ peine * 
d'öter, et quon reconnyît engore sauveul quand on iravaille ce -crin, duquel 
aart une poussière qui fuit aptant de ravages que celle de la lais à Aes 


„avoir concert entre les réclamans, Tes intôrêts des ans étant 
en conflit óvident avec ceux deg autres. Nous pensuns donc que 
tes projets financiers de sir Robert Peel seront adoptés en entier, 
oa que s'ij y entre quelques tègóresmodifeatious, comme dâns 
le taux des droits sar Jes sucres, elles seront votéesdu consente- 
“gent du cabinet lui-même. 
* Le ‘vote qui a en lieu,-premier triemphe pour sir Robert 
Peel, établit virfuellement la prorogation de t'ineome:taz en at- 
fendant que cette-mesare Ânancière obtienne de fait fa sanction 






Nous ge chercherons pas À analyser leg trois morceaux exè- 
cutés hier par Vieustemps; c'est-à-dire, le 3e cancerto, des 
Arpéges et les motifs de Norma pour la Â° corde, Tous ont 
foúrni au grand violiniste l’aceasien de déptoyer de la manière 
la plus saisissante, les qualités brillantes et solides qui le dis- 
tinguent si óminemment,et commeexócutant et comme composi- 
teur ; tous ont excité les transports d'enthousiasme de la salle 


On écrit d'Emmerich, le 14, à la Casette de Gologne : « La} 
nuit dernière, la violence du venta produit, contre toute at- $ 
tente, la débâcle de la glace surle Rbin, qui avait pris la nuit 4 

‘ précôdente. La violence de l'eau et des glagons était telle, à & 
‘l'entrée da port, que deux bateaux à vapeur qui y étaient à 5 
| l'ancre, le Néerlandais et la Grande- Duchesse héréditaire de & 
| Hesse, furent poussés au loin. Le premier, ayant eu ses cables & 
| rompus par le contre-coup, fut entraîné an miljeu des glagous, & 


entière, qui l'a rappelé Â diverses reprises et quia associè ses. et il fallut tout le sang-froid et le courage du capitaine et de | 
bravos, longtemps prolongês, aux trois fanfares parties de l'or- { l'équipage pour lui faire gaguer un banedesable. Nous l'a- S 


«ga parlegnent. 
r jpk 


ehestre à la fin da concert. vons vu plus tard repasser devantla ville. Le Prince Emile, $ 





Hier on a célóbré en cette résidence, de la-manière accoutu- 
mée, le 28° anniversaire de'S. AR. le Prince d'Orange. Tous 
les édifices publics étaient pavoisés et des drapeagz flgttaient 
‘dâns hes princfpales raes de la ville. eN 

A cette necasion, les orphelins et les vieillards de | hospice 
de Ja eommunauté évangêliqae,luthérienne en cette résidence, 
unt eu, comte de eoutame,' un banquet. S. A. R. Madame la 
enge he a“daigná honorer de son auguste présence 
cette fête que les habitans de !'hospiice doivent à sa gónérense 

bienveillance. © ä 

Les direptears et fa population de Fhospice-ont témoigné de 

la msnière la'pfgs tonchante leur vive rêronnaissance à S.A. 

5, quî bi a Fepondu' aveé la plus gracieuse affsbitiué. 


Avrant-hier est mort ep artte rôsidence à l'âge de 78 ans, M, 
Antoine Guillaume Philipse, président de la haute caur des 
Pays-Bas, commandeur de l'Ordre du Lion:Néerlandais. 
_ Be 1814 jusqu'en 1818 M. Philipse remplit tes fonctions 
de precutreur-général près la haute cour de justice à La Haye. 
Depuis l'ópoque où ta nouvelle organisation judiciaire fat 
intraduite dans le royaume, il oecupa de fauteuil de prósidence 
de co haut collège, fonctions que nonobstant son âge très-avancé 
il remplissait continuellement avec an zòle infätigable. 


engen 
Nous avans pabtié hier une ctirrespundance de Hanovre qui 
faisait ressortit'tons lesavantages qu'on attend: darts ce paysde 
ta joretien de pasre chemin de fer avec celnidel' Alleniagne- 
septentrionale. Dans les provinces de Groningae ef d'Overyssel 
an. n'appebaie pas moins \'impartance dela mise à exécution 
de ce prajet ; car pous apprenons que la chambre de commerce 
de Groningue 3 déjà fait les dêmarches préliminairesá ectie fin; 
et sil faag en croire I' Overysselsche Courant du 17 de ce mois, 
lë plan de jonetiok de ces rèsanx de chemins de fer aurait été 
acenéirli teês-faxorableiment par le Roî et le gouvernement. 
En . ENEN ne enn nemen 
Vicuxtemps. 
Des soirées eomme velle d' hier, à la salle Diligentiá, sont de 
vóritables fötes auzqueltes on est heureux d'avoir assisté at 
“dont on eunserve- le bongenie aussi longtemps que l'on reste 
“sensible aux mervedttes de la musiqne. Dès quae Vieuxtemps ap- 
paret sur }'estrade, tons les musieiens sa levèront et tonte la salle 
PaccueiHit par: Ies plas vives neclamations qui semblaient ne 
pas dovote: Beir,-L'egthousiasne staccrut :à. chaqud- mpreeau 


exöcttk pav Spriéridgreiste, bt les cxyrresslons mainquaient aùk | 
süiditenrs pour se tornuuiqtier les sensations diverses dant son 
archet magique transportait leur âme, Au jugement de-taus les, 


eunnaïssears;te Glentide co vintuose agvandi enegre depais gn’ il 
est allé reeneïtlie au nouveanr moude de nömbireinses couropnes 
cuntme "Eurupe prèsqnetuute entièreen avait depuis longtemps 
orné son jeune front „et ‘eependant on sesbiuvient deg prodi- 


Ër dont if nous rendit -témoins ‚…& ya cinq ans däjà, à son | 





‘Dans les nombreux articles consocrés à Vieuxtemps par les 
jeurnaux étrangers, il en est un auquel nous emprauntans un 
passage, comme résumant parfaitement l'opinion que les 
vrais connaisseurs €her nous se sont formêe du talent de eet 
artiste, Après avoir énumêré les diverses qualités éminentes 
qui caractérisent le jeu de Vieaxtemps, le Journal de Liége 
ajoute : 

« Vieurtemps ad'ailleurg un avantage qu'il convient d'jn- 
» diqaer. ‘C'est calui d'êtréentrò et de s'ôtre maintenu , malgré 
»detrop sáduisans exeraples, dane Ia voie sóvère de l'école clas- 
»sique, car pn pent la nanimer ‘ainsi. Les hauteset fartes pen- 
»sées, Ies formes larges, Fespression simple et noble, en un 
» mot, le beau sans recherché et-aans Îrivolité, voilà son doruaï- 
* ne, pt 1 y est roi » . 

‘ Nous ferons cunnaitre dernain l'opinion d'un des meilleurs 
critiques de France sur le nottvean gongerto dédió au Roi par 
Vieustemps, et qu'il doit bientôt faire entendre à la Cour. 


‘Noas avons annonce hier, d'après les jonrnaux suisses, que 
l'envogô prussien , lg egmte.de Wylich ef Lottum était attendu 
à Berne ces jours-ci, Naus voyons maintenant, dans une gor- 
fespondance de Berlin,en date du 14 février, que ML. de Lottum, 
en dernier fiëu miinistte plöiipotentiaire ct envoy extraordi- 
“naire prèsnotre cuir, a refus le puste d'enboyé extraordinaire 
et ininistrg pléniputentiaite prés ka cunfedöration hetvètigne, 
qui lui a été offert, il ya quelques ntois. Dopnis soa rappel de La 
Haye, M. le comte de Lelkum habjto son château de Lissa près 
de Breslau. 


Nons avons dit, dans un de nos derniers numóros, que le roi 
de Hanovre avait fait d'importantes concessions à fa navigation 
suódoise et norwêgienne sur l'Elbe; cette nouvelle se confiriae. 
Veiei ce que nons lisons à ce snjet dans une lettre de Stückholm 
en date du 7 février : | 

«S. M. le roi de Hanovre- a aceueilli favorablement une de- 
mande faite par le gouvernement dn roi, eta décrété en enn- 
sèquence quetes patires suódois et norweégiens fussent exemptés 
à Vavenir de latligation de jeter b'anere en passant la danane 
de Stade, et:qu' ils fussent placés, quant à ce point, sur le même 
pied-que les navires háaavriens, «° . 

_L'état de '} Bled arn Suédpise a adopté, 1e7 courant, Ia 
“propose RE Riette PEWIANE rots Ast ifv Poire an- 
nuellede 10,000 piastresespagnoles â la disposition du gon- 
verneur de l'ile Saint-Barthélémy poùueaffranchissement d'es- 
vlaves. Se 

M. de Hartmansdorf, chef du parti altra-aristueratique, a fqit 
Ja praposisien. à Wétat. de. e-nableage. de demander,.mar: pre 
adresse. an. voi, que k'ietsodsekon de l'égalite.du drou d hers. 
dié, votde pan les.trais autres êtats, neanit, pas applicabie à Ja 
noblesse, d'antant plus que cette questign tonebe aus privé, 





voyage en Hollande, ‘Torstne le publie de toutes nos villes se láges, 


pressait à ses eoticerts et ne’pon vait se lasser:de Î'entendre. 





»Hier, Agricol m'a Hit lire un article de journal, dans teqnef on employait 
stout & taûr tetiâike viöliint on ('irémie ameére et déduignense pour attaijwer 
pee pu'on âppöllilta /udertotenthinct de quelgaes goieda peup e às'intsrauire, 
zà éerice, à Hire Tes pabtds, et quehjuefois à faire ds vers. 
“pLes jouisvancés natériettes nous sont interdites jar la pauvreté. Est-il 
‚shumain de nous reprucher de rechercdhet les jouisdances de Î'esprit? 

»Qnel mal pent-il résulser de ce que chamgue soir, optès utre journée laba- 
poiense, vevrée de loet plaisir, de toate distraction , je ine plast, à Ins de 
btinds, ‘hndsembler qoekpnes vers. ou à úeriee sur cu jokrnat tes inspressions 

«bhöziuies pt lisù viriaës ige j'uï vessenties? 5 NS 

“'eAgridol eòd-i vaialis bo: 

»plöïe sk Jouriléd da dâmártehe à oontpoter queltjues-uind de ces thants popu- 
‘plairesqui glorifient los labcurs nourriciers de V'artisan , qut disent ë tous: 
ZEspiérdacen 4 Fraternité! Ne fait il pas un plus digne usage de son temps, que 
‚pa'ib le passuit dû caburerP' af ES 

pAh! cepiz-lä qui’ hous blâment de ces innocenteset nobles diversions à nos 
‚»péuibles travaux/et ú was mauz ; se trampent loraqu'ils croient qu'à mesure 

»que lintelligenve “éé et sp rúfhue , ou supporte plus wmpatiëmment les 

»ptivatiouns „la misère , bl me vn ritation sei 'äcoroil goütre les heureux da 
„monde !… SES ed 

zEn adwettant mônse que cela soit „el cela n'est pas ‚ne vandrait-il pas 

„amieux avoir bn eynami intelligent, éelauré, & la ruïnots et an coeur duguel'on 
ppuisse s'üttresser, qu'un” eniteini steipide, farouctie et inrpladable? 





»velafipe, 'hafzou’ de Ja rompassión s’ébargit } l'un arrive vinti à Compténdre 
„alen douleurs matalês : ion recannaît &lors que souvent suszi les riches dut 
„ade terrilides peined „et Meat Bija une ceïamdàniou sympathigue que là fraí 
»pternite d'infortune. Ee ì RE g : 
»Hélas! eux aussi perdent et pletrent amèrement des enfans idnlâtrés, des 
penaïtresses.chégies , des mères ddorabled; che ok adsl, parinl les femmes 
asurteut, il ye “au milien du luxe'et de ku grälidenr, bier des ‘edeurs brisés , 
_pbien des anied soalWantes, bies des larmes devordeg di vetter. 
»Qu'ils ue s'elfrasal done pas… re AK ee 
»En s'éclnirant… en desenant Jeur égal en intelligence, te penple apprend 
»à plaindie les riehëlët ei) Iheureuxz et bons, et & los plairdre du- 


_pvariiasc-encore s’ifs sohth 
pvaniluge encore Chek dek sE inbichtane. 


»… Quel bouheur!… quel beau jour Je ma:me possède pas de joie. Oh! 
-soai, F'hoinme est bon, est huntaiu; éstehiátirahte, Dh l oui,te créateur a mis 
weu tui tous les irietincts généreuz… Ö'À nrins être uneezception mon” 
wairneuse, ve n'est jätivais-votontair emèatijd\Pfki. pal. Ze 
»Voilà ee que j'ai va toiteà-lheure, je n'atténds- pad dee voir pour l'éori- 
‘are; celd, pôbrdihiât dire, rafroidirait dans non vatte … 
_vEétais afl porter-de Vouwrage pressé; je passoid sr ta.plece du Temple ; 
ed duélkaès pardevant rdt, wa eufant de douze ans au plus;'tète et pieds nus 
malgré tefraid, vêta d'airpintulonet d'un ae boitrgurdtren Itmtbedux, 


„pourlantesordarnsis; …detwarpe Gautrede cheval e'arrêloit court, vefn- 
Pidht dovancer ; …Haufout nyfeie pee dE Fouwt poarde focoer de imarcher, 

‚ >te fitait eh vain per sa‘ bride, Te chetal réstait“vnmobile… Alors le pauvre 
xpetit s'éoflait ; O mon Dieu !… mon Dieu! — et pléorait à chaudes lar- 
ren regerdant autbar de lai pour implorer quötque secours des’ pas- 
stre. . 


u aúerier, arce que, de tetour chez sa nière, il em- 





»Sa chêre petite figure était onpreiate d'une deuteur si-nâvrante, que, vuns 
srdftéchie, jeutrdyrie uwerdhose dont je ne: puie- mainteuant mtenpâoker de 
vuourire, carje devais oflrinu xpeùtaale.bien grotesquo 

»J’ai une peur horrible des chevanx, et’j'aienéare plus peur de-me mettre 
peu óvidence. Il a'iuiporte, je m'urmaì de voarage, j'uvaisun parspinieè la 

Ptrain.. je or'epproekai du cheval, etavoe Kimpétuosité d'uwe fourni qui 
pvoudruit ébrauter une grossé pierre arpe un bei de paille, je doenaide- tou 
ple ma force un grand coup de parapluie sur lu ecoups da véen|vitrant antnmal. 

« — Ah ! merci lana bonne dame, … s'éerin l'enfant en -essuyant ses lar- 
mes, —frapper-le eucore une fois, s'il vous plait ; tue reièvers peul-êlre, 

sJe redoublat hêroiguement; aus helas tlecheval, suit netulwenceld, soit 


: Vewsbant-dens son harngis, il Je: brian et rompit son grand coilier de bois je 
| ven’étais éloignde. bien tisedans lu crainte de rocavoir des coups de pieds 
»L'enfant; devantcenouveau-dósastro, ne putgiese jeterà geaout an mie 
»lieu de le rue; puis joigaant les mains en sanglottant, # s'óurië dane vois 
»désespérée ; sm Au velours! ausecours !… EERE ben 
»Ce. ori fut ontenda, plusieurs: passens s?uttroupèrent, nae correatton 
beaucoup plus efficace que la mienne fut ndiministrée au cheval réuúf qui se 
preleva… mais daus quel état, grand Dieu! étant sans haenais! - 
»— Mon maitro merbattrs, + stéeria le puuvre enfant en redoublant de 
psanglots, — je suis déjk en retard dy deuz heures, car le cheval ne vouluit 


»pas marcher, et voilà son harnaie-beisé… on mailre ne battra, me chassera, 


“_j Qu'ost-ce que je devieudrai, mou Bien ® Je n’ui plius ni père ni möre… 
» Hais von. an eontrâide, fes inimitiës seffacent à mesure que Vespritze dé. | 


»Â cqs mots prononcésdtec augbettnstian déchirante, wise brave mar- 
schande du Templé'qfui étoit parmi tes clfieux;, s'écrig d'un air uttendri: 
“ra Plas de'père, plas de werst; NE te dösore pas; pauvre petit, il pa dee 

ressources dw Teniplé,un varacumtibder tonttikrnais;ef si mes cdmnières sont 
scoihiae-moi, tu ne Ven;iras pus pieds nus el tòte rde pieran tenips pareil» 
sCeite propositfomt fat accuêîttie ateo ucchaniatton ;on: ensmtuw H'erfantet 
»le cheval; les uns s'occupèrent do raccoinmader le harnais, puis urte-murs 
»ehande fournit une caayuette, l'autre WRO PLL de bus, calId-et för sourliera, 
celle là une bonne veste ; en an qwaft-d'hetPe, eirfant fur bfenoisdudement 
$v6rn, le harnas véparé, et-ùn' grand garpen di dishihit uns, brandidsert uu 
sfhüiet qu'il fit etanuer anx:oreilles du dheválet nrnière d'uvortissenrent, dit 
Hä'te 
sie otbgaïtle hérus d'un coute'de Ees: 
» — Où dhimeure' ton’ mattie, mou gargan.? ee en NE 
ai kens ire=Mertin monsieur, — réponditeitdine- voix éne 
set tremblagte de joie. eN eid 

» — Bon! — dig lejeune homo, — je vis t'sider d:recouduire tou cheval 

qui, ave moï, ikreherd ärgitet je dirái b tón “mmafêfe qúe ton retàrd‘rient 


»át sh faute. Oi né cohffe pásun clievat rétif dun eutäntdë'tón âge: 






5 Nu nibedent, dé parti; bo-pavte' petiVdit uihidernent'à la mârohande on 
pôtat st plngpptte? > VO Sed eme See Lene 
“mn ÜEGGR, vóulez-toud permettre:{ne je vous embrasse ? 


p Et seo'ybsx de reuijilijen 
pchez cet enfäut. 7 : 
»Cetie scène de charité popsjeire m'avait dilicieusemout. éne; je suivie 
des yeus, aussi longtemps ghb jole pui, te grand jeune bomme é Veitdut 
nqui avait peineù sarvée obt(t fois Jét pas du'oheval, sulitement tendu' dácile 
ppar la peur dufouet. he El A 
|" »Eh bien! óui, je lé répète avea orgueil, la créátare est'daturetlement bòn- 
»ye ót secoaraldle : riën p'úélé'plie sponta dêgud de müwvetnont:de: pitië, de 
»tondtesse, ‘dins cette foule, loreqdeige pauvre petits’cardbrtd: Que dere 


de Joiriies de feconnaissiube. Hy avait dwecenr 


»paresse, fláchit les genouz, so coucha, se tantra sur le pavé; puis s'embar-. 


Penfant gui, ‘regardant toutà tour et sús boris vêtemenset les wwirehan des, f 


' capitaine Mûller, fut, en dópit de tous ses efforts, jetó sar lef 
| banc de sable, etl'équipage et le chargement êtaient en grand & 
danger. » 8 








i __ Lesdernières nouvelles de Suisse sont d'une haute impor- $ 
‘tance. (Voir plus bas.) Ì 
‚ Le courrief de France et d'Espagne ne nous grrive qu'au mo- $ 

ment và nous inettons sons presse. (Voir notre Post. Scriptum $ 


ò la he page.) 
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Coup d'oeil sur la situation de In Suisse. 





| Tont le mande n'est pas an courant des grazes òxánamags and 
se passentaujonrd’huien Suisse. [lest de fait qa'il fant une ftude : 
cantinae pour ne pas perdre le fil des complications qui y sur- : 
‚ gissent sans cesse et sur tant de points à la fois. _ 
| L'article suivant, que nous trouvons daris la Repye des Deus Ì 
} Monde, nous parait jeter un grand jour sur les affaires de Ip 
Suisse; el nous pensonsque nos lecteurs nous saurunt gré de ! 


le leur faire conngître. | : 


La Suisse, comme on sait, est, au noeud de l'Earope, ane 
rêpubliqae dant \'unité.tontg morale,se gompose d'un ensem+ 
! ble de contradictiens, On eroirgit volontiers qae la naturect 
| l'histoire ont voula faire fà, dans ce petit coïn de terre cea- 
| tral, une expérience de ce que peut l'oppasitjon dés räces, des ' 

tangaes, des caltes, pour dissdudee'où pódr combiner, d urie 
plas haute puissande mbrate, cet esprit de fa nátfonalicd gui 
est l'ame et lá vie des peuptes ; nafs, comme V'arie humaine ; 
celle-là non plasnese peêt dissèqiter ni’ déterminer sous le 
scalpel, dans augùune des fonctions du corps politigse quilui 
servent d'organes. La Suissea jasqu'à prósent vácu, pensó, 
ag! corine un être qui jouit de tonte son indivídualité propre, 
quï possède cette unitd kite et forte ; prinejpe vital et mys- 
tÖrieúx qui tilähque/seuT'aùx dédmposititns de lá mort. 
Aujourd' hwi même, si ta Suisse prösente an $peotacte inquió- 
tant et pénible, où ne peùt pas dire qae ce soit cell d’ un: peu - 
pie misérable, sans hunner et sana vie. Ella cst prefondòment 
divisée, c'est vrai, elfe court peut-être à de. grands malhears, 
elle les affronte iinprudemment ; mais elle est divigpe, mais elle 
s'aventure pour des principes, pour tout ce qu'il yade plus 
höbs et da plus grand, de lis dr we de faire bautrele ccúr, * 
Elle et, “erbtinhe” à’ loutes tes 'ofises de son histoire, comme d 
nuúx jours de la”tatte-des ho'nmesTiirés Witre tervergn eers, À 
de Vindépendance philosophiqte ‘et: religieuse contre lesys- | 
tènie d'anteritó, oommeauk joursen fin où:d ouvrit,aveo la révu- 
Intiour frangaise, la plas grande litte des temgs.misdernes, ello 
est toujgurs, disqns-nous, an centre.de \' histoire, an eceurde da ' 
môlée, au fort du gombet de le oiyilisation et de la liberté, 
aah hr nousle dirons tout À F heure d'aprês les sources les 
plris wllkès, vórlà dd part et'd'autre des cantons prêts ä se lever 
cönimé un seul homie contre ce qu'ils estiment un asdervisse= 
ment politiqne et motal : n'est-ce rien quecela? Qu'est-ce qué 
V'Allemagne, par exemple, dont tes publicistes truïtent: sh les 


vanden Aar. 






Anse 










snie! je n'atplagai père ni mêre!… 

zeil ‘eat_vaai, ni-pêre, ui mòrern- isuie-jor- Livré 
»à un maître brutal quile couvre à peine de quelques guenilles et le armltrai- 
»te;… couchant sans daute dens le coin d'mse écurie.. pauvre petit! ilest 
vencore dong et bon, malgré la miaêre et le malheur… Je l'ui bien va, il était 
»plas reconnaissant que joyenx du bien qri'on lui faisait… Nais peut-être 
»cette bonne nature,ebaudunude,sans appni, suns conseil, sans secours, ezas- 
»pérée par les mauvais traitemene, se Faussera, s'uigrira, Puis viendra l'âge 
odespassions, … puis les ezeitations nau vaises… 

En Le chez le pauvre déshérité, la vertu est doublement sainte et respoe» 
“stable. 

»… Ce matin, après m’avoir, comme toujours, doucement grondéedece 
»que je n'allais pas à la messe, laendre d'Agricuf m'a dit ce mot si touchant : 
» lans sa banche ingénuement croyaute: — Keurvasernent , je prie plus pour 
»tai que pour mei, ma pauvre Mayeux; le bon Dieu m'entandra, ef 2u n'sraas, 
»jeb'ospère, gu'enpurgatoire… 

»Bonne mére … ame angeligne,elte np'a dit cos paroles avec one douceur si 
‘pgraveetsi pénútrée,avee nne fol si sérieuse dans \'heureax résultat de sa — 
ppieuse intercession que V'oisenti mee veux daxenir humideset je me suis 
; »jetée à son con ‚aus: séileusement , aussi sincérentent reconnaissante , que 
psi j'avais cru an purgutoire, » 

_s …Cejour a élé hourenx pour moi : j'anrai, je l'espère, trouvé du trardit, — 
pet je devrai os bonhear à ane jeude persouuo rèmplie de ooduir et .de Bld: - 
pelle doit me oouduire deigain uu vouvent de Saintu- Marie ol olle erôfi gyre 
plan pourmlin'eriiptoyden. see Ne 
Florine, déjà eischen par la lecture de ve jourual, teesenillit à 
ce asaib ilt kfedt parlait d'ellé, el continua: OE 
pe Janiis'jë h'oublierii avec quêl tonchint intérêt, avae qpetle délicate - 
slijeiveillkuce cette belle jeùne fille m'a accueillie, loi, el pauves et ál mikf: 
| sheureuse. Cela ne m'étonne pas, d'aïlleurs: elle était auprés da Mile de _ 

»Carduvitle. Elle devuit'‘être digne d'àpprocher de la blenfaitriee d'Agricol: IL 
} pime sera toujours cher et prócienk' de me rappeler san nom ; il est gescleux 
set joti comme son visage: elio se nowrme Florine. Ju ne suis rien, je ne pos- 
prêde rien, mais si les-voruw fareene dost otpur phudkeé de reconnaissance 
»ponvaient être ontendus, Mile Flarihe serait hagreuse, bien heureuse, 

“pélns!'je vuls TÉdaite à-falte'def vaut ponr ellë… seulement des vaaus,… ; 
»car ne je puis rien… que me souvenir et 'aimer, » ber 


Ces tignes qui disatent si simplement ls gratitudsaisodes de la Mayeux, 
portiöreut té dernier ‘eúnp'aux héstatious die Fiärio s’elfe ne pit rlehater plad 
fongteips à la gdnéreasd tentation qu'elle éprodsat, © 

A mesute qi’älle avalt'lu fes divers Fragmin dö te, jourdal, son apc pe E 
son respect pour ta'Mayent avaient fhit dé nouvénùt progrdet plas qúsjandis ; 
elle sentait tout ce qu'il yavait d'infdme à elle de livrer peilt êha atie derchisi 4 
mes etanx dédaids les plus serrötes Pênides de delle infortandi:, Ede 
i Weureasèinent, le-biën ds contagtanx qhe' lE'arsf:: Elévttinëd. | 
war tout de qú’il yretäit Be nhalgureut, dE rolde òf d'ATÓRS dima bis pipet 
qu°dilë venait de lite, dfint retrempê sa verta détirtamtel à cutle âó La 
vifiante et: pure, Flórîne, eédunt enfin à un de ces óns mouvemens: li l'éfs 
traînuient parfuis, soctit de chez elle, emportaut le manuscrit, biea ia 


aise) Kin 


pe 





nöe, sil Mágeux n'était pas de'rótour, à le remettre òù ellë Pávsit 'pité, bien 
L Pésoliie nuts de dire à Rodin que, cette secorde fois, ses rocherchts'at àj* 
“du journal avaient élé vaines, la Mayeuss'étant sans doute aperguê dela pres 
‚ mntéretentarive de soustrwepon. ab eenen 
(La suite à demain.) 


ze 
ernie Mens A Terde 


Een 


tement la Suisse, qu'ils comprennent si mal, peut mettreen re- 
gard de mouvenjens pareils ? Sil Suisse devait disparaître;eom- 
armvtrefois les vieux Helvètiens gaulois, gallica gens, olim 
ee rin Vrisque clara, elle ne périrait pas non plus danst'ombre, 
ef 2 lrouverait encore quelque grand historien, comme. Ta- 
U César, pour consacrer á sa chute une page honoràble; 
RK nous ne sommes pas aux jours de Rome et d'ùne domina- 
ON universelle. En admettant que la Suisse puïëse être con- 
rises il Est permis do demander, avec un journal'de Lausanne 
Qui faisait dernièrement cette question, si elle serait bien facile 
à digérer 2 Le philosophe Baader pensnit à pen près de même, 
Orsqne, dans son langage bizarre, mais expressif, ìl disait: 
zn Suisse il y aencore du noyau. » Qui a vu de près ce pays si 
iflétent des autres, quaique si liè avec enx, qui le connaît en 
Mi-même, dans sa ráalit pratique et populaire, comprendra ce 
id Rous avons en vue, les élêmens de force et de vie qui rési- 
Pnt en lui, et V'ênergique résistance qu'il. opposerait sur tous 
t-peints de sa masse, sinon’ dans son ensemble, avant de se 
Aitsr absorber par d'autres, ms 
Bar ailleurs ‚cumme chez tousles peaples rustiques et labo- 
eux, if yachez les Suisses, an milieu de leur rudesse fou- 
fleuse ‚ un grincipe de conservation et de retenuesensée, un 
Wtinct pratique et madèrateur qui les a toujours, jusqu'ici, 
(or Frochés et sauvós dans leurs plus grandes divisions. C'est là 
F ur hon génie. I-vient alors, comme jadis l'erinite Nicolas de 
ue à la diète de Stanz, et ramène jusqu'aux plus égarés. Com- 


We avec:te vit pur et frais des glabiers, il souffle dushaat «te Ia - 


Montagne un esprit d'apaisemment qui finit par être éconté” 1Ì 
Ouseille la tolérance ; it admret le communisme seulement par- 
Mi les tronpenux de alpage: ilavertit tes éünservatenrs d'être 
Moins preset moins entêtes; il reproche aux radicanx le maté- 
Paliste on l'enfantillage qui prend touteespèce de libertés 
Donr la liberté, et la beutalitd négätire pour le progrès positif. 
A dernière diète, on l'a même entendn, élevant sa vaix ómne 
ijn Ant les tribunes frémuissantes et devant l'immobile assem- 
lóe, conjurer Lucerne, au nom de la patrie, de ne pas appeler 
Atec les jésuites la discorde, et peut-être la guerre dans la con- 
Eration. 
jctr bien eomprendre toute la porte de cet avertissement, 
aut se rappeler quelle est la situation intèrieure de la Suisse. 
Pin Pactign uniforme de l'esprit nationet existent autant 
vg prits particuliers indépendans et éganx qu'il yade petites 
E ‘publiques dans ke républiquve commune, L'équilibre est nó- 


Ars à cette coubinaison d'intérêts apposés: c'est une des. 


“nditions fondamentales de ta pais, de la prospérité et de la 
Urêe de cet ordre de choses. Il faut qe les protestans et les 
SAtholiqnes, fes conservateurs et les radicaux, la race alleman- 
len la race frangaise vu italienne, chanune avec sa langue, 
Intêrêts industriels et les intèrêts agricoles, la démocratie 
Arc on représentative, et les tendances aristoeratiques, il faut, 
ele, que tous, ces, élémens soient en présence pour se con- 
Lr réciproquement et former un organise politique sain 
sij; Benreux. Malheureusement, si, au sein d'une de ces oppo- 
Jons, [un des extrêmes prononoës, mais négatifs, devient, 
Ur snite d'qne circonstance ou d'une transformation queleon- 
Île, Vennèmi dèclaré, agressif et actif del'extrêmeopposó, vous 
bstitues la guerre à la balancedes forces. Les contradictions 


Re bonnes lorsqu'elles empêcheut la valonté souveraine d'u- | 
bog, PP ligne.de zajetar en deharsd'elle-mâme du côté qu'af-. 


Vonne in certain nombre.de ses. membres, elles sont la 
üve-garde del'ordreet du bien public; mais que l'antago- 
e devienne de la haine, et soudain les tendances changées 
ap Passions, fa prudence devenne défiance, Vesprit de parti 
bij Sie et sourd, mettront le feu aux quatre coins de la rópu- 
bie Cola n'est passi dangerenx, au fond, que dans une 
mig, che ka subversion des principes de hierarchie et de sou- 
pap ‚mais il en rósulte de grands malheurs, une langue 
ige Mation dans ba prospórité et dans Vesprit pablic. L'his- 
€ Suisse elle-mèmeest là pour le dire. 
qui Ps Maintenant, la Suisse semblätuncher à une de ces rises. 
int Sans compromettre son existence, renversent le bonheur 
‘Fleur de la natien la plas benrense qui fut jamais, Le bran- 
Dn Üune'guorrt; réligieuse-est agité par des mains trop har- 
uee trop ijaprudentos jut que l'étincelle ne risque pas de 
U in. quelque part; et partout elle trouvera de quoi allumer 
À eind quì courra cotaime un bclaird'un bout de la Suisse 
re, s Á : wr 
gen doit assigner deux tes, deux caus 
les à cot état de trouble qui peut finir, d'un joar à l'autre, 
ar, Une explosion. En 1841, le gouvernement d' Ärgovie, mi- 
Der Protestant et catholique, mais d'une couleur libôrale un 
at Crue, eut à se plaindre d'un certain nombre de riches con- 
PN Trias. sur son territoire, et qui, dit-il, étaient des foyers 
SLanens de a lens et d'intrigves. A la suite d'une le- 
Srac : 


« 


de brucliers du parti catholique, il prit sur lui de faire 
ler tous ces convens, de renvoyer chez eux les religieunx 
® confisquer. les prapriátés de lenrs maisons an profit des 
ogg es du pays et de l'état. Ces actes, comme on peut. le 
im irritdrent extrêmement tout le parti altramontain agis- 
pt, Ufautledire, cela déjouait quelques mesures ; ils 
thai Wlênent aussi, et à juste titre, la massa des populations ca- 
don, „Tes, et-cette-menace latente devint un instrument pour 
' Üeaseins- remuans des meneurs q’avait voulu dètruire le 
“ernement d'Argovie. ‚ 
da cette affaire des evuvens, qui ocenpa, Ja Suisse et ses 
farer,Pedant plusieurs années, les cantons catholiques ne 
lois t paint tous peur la réintógration des religieux dans leurs 
lien jo el dans leurs biens, ni tons les protestans pour le main- 
dann © la mesure prise par le canton d'Árgovie dans l'exercice 


des „Uveraineté. Les deux camps se formèrent plntôt d'après 


tm Tipatliies politfgnes, qui rangèrent Neufchatel, protes- 
Mp © Pragsien, sous Tes drapeanx eltramontains, Tessin’, ita- 


vin. tathatigue, Sotcure sis mi lasdéfenseurs d' Ar- 
penn: tranchóe par 


id Cette diticultá resgise. à zie 
Îon Pce pg enb gpeg ‚bee couvens de 
GM Larent riten lis. magna bâeen à grand’ 
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dat we puis- 
mai} ont vain- 
jee de ce man- 
natalie <2 montrèrent 
‚Eb Bremt: ene révolation en 


toujours aveo cettermslitee-audace qui se sert ovortse-- logiqne', dans: laqriette | état n'est pas 


dates importantes, deux causes essen- 


ment des avantages que procurent des positions légales : le vo- 
rort ou directoire lacernois et le conseil d'état valaisan con- 
duisirent les masses par des agens non avoués, mais hardiment 
soutenus et disposant de tont. Enfin, et-c'est leur suprême ou- 
vrage, ils ont ouvert tout recemment pourla Suisse une ère de 
discorde et peut-être de combats par l'introduction officielle 
des jésuites à Lucerne. 

Lucerne n'est pas simplement, comme le Valais, une vingt- 
deuxième partiedela confédération qui peutàson gré se jeter, les 
yeux fermês, dans les bras de la redoutable eongrégation sans en 
faire subir les conséquencesdirectes à personne. Lucerne est un 
des trais cantons directeurs. À son tour, savoir tous les six ans, 
pendaut deux ans, son conseil d'état devient le pouvoir exé- 
cutif de la confédération durant l'intervalle qui söpare les diè- 
tes, c'est-à-dire dix mois par an, et ces diètes, il les prêside, il 
les convoque même à l'extraordinaire, s'il le juge à propos. Les 
jésuites à Lucerne, appelés avec un abandon aveugle par legou- 
vernement, ont donc'un cil ouvert dans les conseils de la Suisse, 
une main dans sa politique, une position presque officielle dont 
ils sauront bien se servir pour pénêtrer partout où ils le pourront 
et attaquer le reste, Il en sera de Lucerne comine de Fribourg, 
où les jésnites sont depuis la restanration :-pour avoir vouln se 
donner des aides, on se sera donné des maîtres, eton verrait les 
jêsuites, maîtres dans un corort, directeurs-aocultes de la.Suisse 
libreet en majorité protestante; quelle d#gision ! Ce résultat, 


le pays tuut entier le pressent et le:craipts he Valais, Fribourg, 


les cantons primitifs, fervens et erêdules catholiques, disent 
seuls que c'est unechimère. Si quelque chase pouvait convain- 
ere, sur ce jfoint, Vincrêdulité la plus obstinée, ce sont juste- 
ment les discours par lesquels les anciens élèves des jésuites se 
défendent de leur être inféndés à jamais, G'est absolument 
comme dans les Femines savantes, le bonhomnie Chrysale sou- 
tenant qu'il est maitre chez lui, et faisant la grosse voix de peur 
qu'on nen doute. ie : 

Il ne faut done pas s'étonner si, à commeneer par les hom- 
mes politiques, toute la nation suisse, à une immense majori- 
té, 8 Êrmeut à cette manifestation dangereuse de la souveraine- 
té cyntonale de Lucerne, ou platôt du gonvernement lucer- 
nois, car, quoique le peuple ait voté sur cette question, la 
prêcaution qu'on avait prise de compter les abseus comme ac- 
ceptant les jésuites, garantissait presque leur admission, et 
pourtant cette mesure a rencontró un nombre imposant de vo- 
tes contraires, Lucerne est dans le droit légal, vn nele pent 
nier. D'autre part, le peuple snisse se sent menacé, par l'usage 
fait de ce droit, dans ses intérêts les plus chers et les plus próé- 
cieux, Cettesitnation estsi vive, qne maintenant -ce sant les 
populations qui s'en sont poyr ainsi diré ernparées; elles ont, 
dans les deux parties, dèbordé quelque peu leurs chefs ; bien 
que soumises encore, elles sont agitées, frémissantes, elles se 
prèparent, s'inguiètent, et finiront peut-être par créer le con- 
flit, si, àforcede sagesse et de. modératio, on ne réussit pas à 
les ealmpr avant qu'un nouvel incident, une bagatelle peut- 


Ë 


Ôtre, les mette aux prises. 


Tous ces antagonistes irrités sont voisins. Fribourg jésuitise 


jusqu'aux os depuis que ses enfans sont élevés an semninaire, 
Fribourg spare Berne da canton de Vaud : Berne, dont le geu- 
vernement rêvalutionnaire et libéral pent à peine contenir der- 


rière Ini ses impêtueax paysans; le canton de Vaud, fort pro- 


testant aussi, qnoique talérgnt, fort. éelairé sur les pêrils pro- 


chains, mais non moins remué, el peu disposó à voir-Lucérne 


introduire un pareil ennemi dans le coear de la vie suisse. A ses 
cÔtós, le Valais fanatique, tuut enrégitnenté et prêt pour un 
caup de main populaire,tout fierencore de sa victoire du Trient, 
menace, au premier bruit, de franchir la frontière vaudoise, 
et là, de faire payer cher au district limitrophe l'aide et lhus- 


pitalité aceordée à ses vaincus. An centre, Lucerne, sóparé par 
son lac des petits cantons ses amis, est entouró par Berne et 


Argovie, c'est-à-dire par les plus Ênergiques ennemis des jé- 
suites, Bâle-Ville avec Bâle-Campagne, les deux Appenzell, 
Genève, Saint-Gall, Zarich nrême et le-éanton: des Grisons, qui 
votera coinme ce dernier en diète, n'ont pas l'adversaire en 


dehors de la frontière, mais en dedans. Enfin, dans les cantons 
qui ont le plus d'unité, je ne mentionne pas des complications 
assez redoutables ponr le cas où de grands chacs viendraient 


ébranler la majorité ou l'opinion dominante, Qu'on imagine, 
si qn le peut, une situation plus Iaborieusement compliqnée, 


j plus pórilleusol mais aussi qu'on se sonvienne que la Snisse ne 


9'y troave pas pour la première fois. Le corps le plas vigouren- 
sement constituê a ses accidens et ses maladies; toute la question 
pour fuì est d'éviter un 
uielade prendand:la orise, f : 
Ee (La euite à demain.) 
x En . mi _ pa EEn 
Affaires veligtenses de France. 


Nous avons rapporté hier que le nifnistre dela justice. en 
France vient de défêrer le tmiardementde M. Farclrevêque de 


Lyon au conseil d'état, pour cause d'abug,; 


._. 5 í, ie? : Ì 
Voici comment le Journal des Débatscs expeime. sur.cette 


affaire : et 

M. le cardinal de Bonald vient de fatffiner nn mandement 
contre le Manuel de droit eccldsiastegue publ ië l'année dernière 
par X. Dapin, et contre un opuseule da mÔme auteur, intituló : 


Réfutation des assertions de Ml, le comte de Montalembert. Nons 
eroyons inatile de reproduireen entier Ce Mandement, qui n'est 
qu'un long factum contre tout ce quo nos lois ont consacré sous 
le nom de libertés de l'óglise gallicane. M. de Bonald n'épargne 
pas même les quatre célòbres articles de 1682, déclarés loi de 
l'êtat par l'anciense et par Îa nouvelle jarisprudence. Nous 
disons les quatre articles, car M. de Bonuld sait bien qu'ils for- 
ment un tout indivisible, et qu’accepter le premier, qui pro- 
clamel'iadépendance da pouvoir temporel ‚ct n'est rien faire 
si T'on rejette les trois antres. La suprèmatie da pape sur les 


comronnes est une conséquence que les pontifes romains du 
uioyen-âge ont fait sortir de leur prêtendue infaillibilité; et 


qu'on en fera toujours sortir gaand on le jugera opportun. Ge 
ser: l'affaire d'une bulle. Quisera juge, en effet, de la qrestion 
sinon le pape, infaillible apparemment dans son jugement sur 


ee paint-là, s'il l'est sur tous les antres? On n'est pas ultra- 


móntain à demi, ce n'est pas possible; on nel'est pas du tout 


ou on l'est tout-à-fait. Mats e'est qu'il fant d'abord établir in- 
gensiblement la doctrine de V'infaillibilité dogmatiqne du pape, 


doctrine-qu'on-représente eomme une opinion pupement thêo- 
e moins da:monde in- 


wmódecin assez maladroit pour taer le 





téressé. Quand cette dactrinesera bien établie, on lèvera te 
masque. ÌÌ nesera pas difficile de faire voir qu'elle oontient „ 
avec la souverainetó spirituede, la suprématie temporelle, et 
que quiest Dien „peut bien êtreroi. 
Aujourd'hui on n'en est encore qu'au début. On proeède 
doucement à la rnine de ces maximes qui ont êlé pendant tant 
de stècles la gloire de l'Eglise de France, et que le grand nom: 
de Bossuet recommande et protége. On n'ose pas les déclarer 
hérétiques, mais on les donne pour de simples opinions que: 
chacùn est libre d'admettre au de rejeter, et, en attendant, on 
enseigne aux jeunes lévites les maximes contraires, on forme: 
peuâ peu un clergó tout ultramontain. Il ya des ódits et des- 


arrêts qa prescrivent l'enseignement des quatre articles: on 


s'élève contre ces édits et ces-arrèts, on leur refuse tonte force 


obligatoire, on va plusloin: an les proctame entachés d’ impiëté’- 


etd'usurpation: « Vouloir nous inposer les quatre articles, ce 


„serait peine perdue, dit M. de Bonald: Nous ne pouvons ou- 
» blier qu'il n'appartient qu'à l'óglise seule d'interprêter l'é= 
»criture. Áinsì nous enseignerons libreiment |'infaillibitité du: 
'» pape, si cette opinion nous paraît vraie. Nous dirons dans nos: 


» écoles que le pape est sapórieur aux conciles, si l'écriture et 
» la tradition nous semblent être favorables à ce point contesté.» 
Et pourquoi un jonr ne diriez-vous pas aussi que le pape est Îe: 
maître de donner et d'ôterles couronnes, si cette opinion vous 
paraissait conforme à l'éeriture et à la tradition ? En vertn de 
votre droit souverain d'interprétation et de l'infaillibilité ro= 


“maine, quel point da droit politique et social vans échappera ” 


Tous les principes de la théveratie du moyen-âge nesont-ils pas: 
contenus dans les paroles que nous venons de citer ? Áujaur- 
d'hui vous vous contentez de la liberté d'enseigner ou de ne pas 
enseigner les quatre articles, parce qu'à l'abri de cette liberté”, 
vous ne les enseignez pas. Puis un jour vous ferez un pas de 
plus: vans érigerez en dogmes et en articles de foi les principes: 
contraires qui auront fait leur chemin sons le nom modeste de 
simples opinions. Puis, enhardis par le sneeès, vous flétrirez 
tous ces grands hommes de l'èglise gallicane, dont l'autorité: 
vous offusque; la doctrine de Bossuet sera déclarée hérètique, 
et M‚ Xavier de Maistre deviendra votre grand docteur, votre: 
père de l'église. Puis, enfin, an nom de votre indépendance, 
vous vans assijótirez tout, n'offrant de choix aux peuples ef- 
frayóés qu'en:re la théocratie et l'athéisme. Voilà votre plan. 
Nous n'en sommes pas encore là, ilest vrai. Les fondresde — 
M. Bonald ne sont encore qne parement spiritnelles. On a choist 
ML. Dapin à cause sans doute de la haute position qa'il oeenpe 
dans la magistrature et dans le corps lógislatif, pour faire sur. 
lui avec éelat un essai des censure ecclósiastique. On a en soin’ 
d'ailleurs de rattacher à M. Dapin et d'envelopper dans la imê- 
me condamnation les juriscananltes anciens. et modernes les: 
plus cêlòbres par leur attachement aux libertés de l'église gal- 
licane ; on les flétrit tous comme suspects d'hórésie et de calri- 
nisme vu dejansênisme; les parlemens ont leur place dans 
cette espèce d'exeommunication genêrale et rétrospective Hi 
Bossuet et les quatre articles de 1682, M. Portaljs et la loi oïga= 
nique da Conecordat, les récens arrêts de nos cours royates, tuut 
passe sous la verge de M. de Bonald, tout est: condamné avec 
une hauteur vraiment ultramontaine! Ce n'est qu’un essai, 


nous le répétons, mais cet essai rôvòle d'andacienses penstes. 
BS} 


Le mandeiment finit par une condamnation en forme des-deur- 


opuscules de M. Dapin. Nans eroyons devoir mettre sons les 


yeux de nostecteurs cette conclusion, qui leur donnera: une: 
idee exacte de tout le mandernent. Voiei les termes- de la-cen= 
sure prononcêe par M, de Bonald, cardinal, archevêque de Lyon 
et prtmat des Gaules, contre M. Dupin, membre de la chambre’ 
des députés et procureur- général dla cour de'cassation. 


« A CES CAUSES, apròs avoir ozaminé nous-même Je livre intitulé: Manuel 
du droit public ecelésiustigue frangais, par M. Dupin, docteur en droit, pros 


cureur-góndral prs la Cour de cassation, députd de la Nièvre, etc., ete. ; 


Paris, 1844, et ua écrit du móme autéúr intitulé : Réfutation des aeser- 
tions de M. le comte de Montalembert dans son ntanifeste catholique ; Paris, 
1844; f . ehm ans HEEN 

» Lr sarat nom ns Drev invogsé,-tioise avons condumrié ét condatnnons les: 
dits ouvrages, comme contenant des doctrines propres à ruiner les véritabiles 
libertés de l'église, pour mettre à leur placè de honteuses servitudes; à ac= 
eréditer des maximes opposées aux anciens cânonset aux maximes regues 
dans l'église de France, à affaiblir le respect dûr au sióge appstolique, à in- 
troduire dans l'église le presbytérianisme, à entraver l'exercice légitime de’ 
ta juridiction ecclésiastique, à favoriser le schisma et l’hérésie : comme con- 
tenant des propositions respectisement fausses „ hérétiques, et renouvelant 
les erreurs eondamgées par la bulle dogmatique Auctorom' fides de notre - 
Saint Pére le Pape , de glorieuse mémoire , Pie VI, du:28 août 1794. 

»Nous défendons à tous les ecclésiastiques de notre diacèse de lire et de 
retenir ces ouvrages ; nous leur défendons d‘en conseiller la Fecture: uoùs: 
défendons puretllement aux professeurs do théologie ef de droit canún de 
mettre ces livres entre les mainsde leurs élêves, et d'en ezpliquer les dociri- 
nesautrement que pour les réfuter et les combattre, Nous faisons la mème . 
défense aux professeurs de la Faculté de théologie de l’ Université, 

» Eserä notre présent mandement envoyé aux curésde notre diocèse, ' 
aux supérieure de nos séminaires, et aux doyens et professeurs de la Facuftó 
dethéologie de l'Unisersid. An 

» Donnéà Lyon, en nqtre palais archiëpiscopal , sous notre Being, le sceaw, 
de nos ermes et le con tro-seing de’notre secréëtaire : le 41 novembre e jour de: 
la présentätion’ dé Ta'sainile Vierge au temple, 1844. ; 

» L.J. M. Caap: pe BowaLp’, arckev. de Lyon. 
» Par mandemeut : 
__» Auriseer, chariolne-soerdtaire, » 


* 


mmm 


Affaires des Etats-Unis. 

Nous avons dit que la chambre des représentans des Etats- 
Unis, après s'ètre prononcèe pour l'annexion du Texas, a im 
mêdiatementabordéta questiondel’Orögon,et que E17 voix con- 
tre 40'ont déeide, dans ane première épreuve, l'étublissement 
d'un gouvernement territórial dans: cette partie de |’ AÁmérique. 
Le texte même’ du bill adopté par la ehambre fait rassortir id 
portée de ce vote, qui óquivaut à une prise de possessiótì. id 

Un gouverneur et un secrêtaire , nommés pour fig annees , 
résideront à l'ouest des montagnes Rocheuses. Dés cours de 
justice seront établies, et une assem blóéo gómèrale sera organ 
se, Anssitôt que le nombre des hàbitans mâfes el hibres, do 
l'âgede 2t ans et au-dessus, aura attefnt Bechitfre de 5,000 , 
ils auront le droit de nommer des reginggesitans pour les comtós, 





- villes et districts, dans la proportion de #rept prêsentant pour 500 
; habitans. — Laduróe de cette reprösenial on sera de deux an= 
nées, —L'assemblóe gónbralrff/oadposera urn conseil législa- 
"tif et.d'une chambre des: reprês 

‘ gera formé'decingimesstres $lus par la chambre des reprêsen- 

i tans. — L'ótat nouvean. aûra Un délégué dans le congrès Îe- 

t dóral. — 660-acres de terre seront concèdés à tont individu 
mâle et blanequikeonsentira À les cultiver pendant eing annèes. 
Les individus maries recevront en outre 160 acres pour leur’ 


sertans. — Le conseil lägislatif. 


femine et 160 acres pour chacun de leurs enfans au-dessous de 
dix-huit ans. — Les aatres-dispositions du bill prescrivent l'é- 
tablissement de ferts destinés à protéger le nouvel état. 

La mesure relative au territoire del’Orégon.a été présentée 
et adoptée cominele complément de la résolution relative à 
Vannexion du Texas. Ces deux votes:procèdent du. même es- 
prit.…H paraît qu'il-ya en. transaction entre les partisans de 
lunet del'aatre projet. Plusieurs adversaires de V'annexion 
ont voté en faveur de cette mesure, à-condition. queses parti- 
sans donneraient un vote approbatif dans la question de l-Oré- 
gon. C'est gráce à ce compromis que les choses ont été poussées 
si rapidement. . an ze 

„Quant à l'opposition de l'Angleterre, elle a été prévue; 
mais personne ne s'en est effrayò. Il y a: même des orateurs qui 
ont pleinement accepté la possibilité d'une guerre avec cette 
puissance et qui n'en ont pas moins maintenu leur vote. 





‚ Parlement britannique. 


Chambre des lords. — Séance du 17. 

Lord Beaumont présente un projet de bill pour régler les in- 
demnités à accorder aux familles des individus tuês par acci- 
dent. 

“Lord Brougham adresse quelques observations à la chanibre 
sar des tripotages qui anraient en lieu au bureaa dé commerce 
au sujet des concessions de chemins de fer, . 

Lord: Dalhousie répond en termes vifs aux remarqnes peu 

_bienveillantes cle l'orateur, et vengeson departement des ac- 
eusations dont il est l'objet. Cet incident n'a pas d'autre suite. 

Lord Campbell demande que le gouvermement s'occupe de la 
reconstitntion da tribunal qui doit juger les deinandes en cun- 
cêssians de chemins de fer en premier ressort (le bureau de 
commerce) dont la juridiction lui paraît ne reposer,sur aucune 
autorité, et dont les déeisions, par consóqtent, ne sauraient 
être d'aucun poids devant leschambres. 

Lord Warncliffe dit que ce comité (des chemins defer) a été 
formê& dads le bat d'assister le parlement en faisant certaines 
enquêtes préliininaires;qn”ila été constitué sur la recommanda- 
tion et prêsve det la chambre des lords. 


Chambre des communes. — Séunce du 17, 
Le spemher monte au fautenil quelq'ies minutes avant quatre 






heures; le ghambreest très-nombrense et les tribunes regorgent 
de sp ó qu'attire l'intérêt,dn débat qui doit s'ouvrir sur 


le projet ffnâncier de sir Robert Beel. La séance commence par 
la prèsentation de diverses pêtitions parmi lesqnelles nous re- 
marqrons les suivantes: 13 pêtitigns de diverses localités du 
comté de Norfolk pour demander l'abolition du droit sur la 
dréche. Pétitions de la ville de Bath , ponr demander l'aboli- 
tion de V'impôt sar les fenêtres. Diverses pétitions de plasieurs 
vìlles d'Eeosse contre toute modificátien dans le système actnel 
des hanques de ce pays. Pétition pour le rappel da bill sar les 
donations charitables, signée par 7,000 habitans de Cork. Pé- 
tition de deux individus qai se plaignent dece qu'on a ouvert 
leurs lettres à la poste. 
M. Duncombe, après avoir déposé ces deux péêtitions, annonce 
a'il présentera une motion formelle au snjet de la violation 
dmkineeitiés lertres, La, soriëte de la paix, de Wellingborough, 
plre le parlement de ne pas augmenter les forces navales 
de \' Angleterre,dans la crainte que cette angmentation ne tende 
à'trönhter În paix générale. - 8 
MK. Miles Gibson annonce qu'il présentera ane mo!inn ten- 
dant à-déclarer qu’ ancane disposition au sujet des droits sur le 
suvre ne saurait être satisfaisante et permanente,s elle ne pres- 
erit une parité de droits entre le sucre ótranger et le snere des 
eofanies britannignes. De S OM 
Mf. Reebüch annonce que lorsqae le premier lord de la tréso- 
rerie présentera sa motion pour le maintien de l'income-taz, il 
(M. Roebuck) proposera comme améndement de supprimer les 
mats industries, professions et offres. » (Cet anrendement an- 
rait ponr,eflet de faire peser exelasivement Vimpôtsur la pro- 
priété,) … A kee 
„En ròponse à une question de M. Labouchère, sir Robert Peel 
dit que’ qhelfengne soient les tnodifications qu'il propose sur le 
tarif da suere il ne les demandera d'abord que pour un an. — 
HM. P. Borthwick demande s'ilest vrai que le prince Albert 
doive recevoir bientôt le titre de roi conjoint, comme on l'a 
annoncê dans les jonrnant. 
“Sir Rohert Peel. Je pense que la meilleure politiqne consiste 


gêral à ne faire aucune attention aux bruits de journanx 
nd 


pareils sujets; mais comme, dans cette circonstanee, mon 

@ ponrrait être mal interprêté, je répondrai à celte ques- 

tion qne le bruit dont il s'agit est dénué de toat fondement. II 

niest njllement dans V'intention de la reine de confêérer le titre 

de roi eonjoint à son altesse royale. Une disenssion assez vive 

s'engag” entre lord Howick, M. Wallace, M. Labouchère, M. 

Roebuck, d'une part, et sir G. Clerket M. Gladstone, an sujet 

des decisions de burean de commerce relatives aux nonvelles 

compagnies de chemin de fer, L'opposition soutient que, dans 

ses déëisions, le comité des eheinins de fer dépendant du bu- 

rean de commerce a agi arbitrairement, sans consulter les in- 

térêts du pays; M. Labouchère voudrait, pour plas de garanties, 

que ce comité ne jouit pas du pouvoir soprême qu'il s'est at- 

1ribné, et qrie le-bebran de commerce tout entier prit part anx 

investigations et 8x enquêtes préliminaires, et qu'il donnât 

san avis sur les conclusions à soumettre an parlement. Un autre 

membre de opposition soutient qu'il faudrait que tes enquêtes 

eussent lie en public, ce serait le moyen d'éviter teuteispé- 
“calation lieft (La suited deman.) 

NE 


ES 
Ie 4 Chatahres belges. ad 
“Eaehambre drs reprösentans e:Belgique s'est accnpóe avant- 
hier de la prise en eonsidêratian dela propasitiondes vingt-et-un 
députés, pour modifier la législation de 1834 sur les côrôales. 
M. Eloi de Burdinne, le premier des signataires, a présenté les 
développemens de vette. proposition qui, saivant lui, doit être 
anasi dcantagense aux productenrs qu’ aux eensommateurs, en 
rendent impassildes les fraudés, auxspuelles.denwe lien Ia loi de 
18B4, et en dacilitant le defrichement des beugères par suite de 
la plss grande protersion qui sera sccordée & V'agrieultare, 
®. Castian a eombatturet In prapositioa: el même la prise en 
cönsidèration ; il a soutenn qu'elle n'avait d'autre but,quede 
faire augwenter outre mesure les droiss à Ventrôe et à la sane 
desceréales ; qu'une telle propositien, qui demanderait-piu-. 


sieurs mois d’étude et de reflexion est prèsentée d'une manière 
très-inopportune dans ua-moment où il reste à peine trois ou 
quatre semaines de session. Lla fait remarquer que cette pré- 
sentation pourrait bien n'être envisagée que comine ane récla- 
me êlectorale. 

La prise en considératiën a été prononcée à la presque nna- 
nimit, mais plasieurs oräteurs, notamment MM. Rogier, Ver- 
hagen et Lesoinne, ont demandé que la question fût étudióe 
avecle plus grand soin, dàns tous ses détails, au moyen d'une 
enquête à faire soit par la: chambre, soit par le gouverneinent, et 
en consultant:tous les intéressès, Da reste les membres qui’ ont 
pris part à cette discussion ont été tous d'accord pour reconnai- 
treque la loi de 1834 «& été discutóe en l'absenee de renseigne- 
mens et qn'il.ne poúvait pasen être ainsi maintenant. 

_… M. le ministre-de H'intörieur a promis de fournir avant peu de 
temps les renseignemêëns que possèdent les buresux de son dé- 
parteinent. 5 ì ee ' 


La séance a été remplie par cette discussion. 
Hd nn Ged 


Nouvelles de Suisse. 

Le gouvernement francais fait publier la dépêche suivante, 
datèe de Besangan, le 17 janvier: 

«Le conseil-d'ófaf dû canton de Vinda abdiquó en masse. 
Une assemblée poptitfre générale, rèunie sur Montbesson, à 
‘Lausanne, a êtabli un gouvernement provisoire, 
: , _: A IE ei ee } eit 
‘neuf membres, et #fdht“ Pour prósident M. Druey, cönseiller- 
d'état. Uw de 


td 


Ces événemens, mobtvós sur-ae que le grand-conseil n'a pas’ 


saffisamment.déféré ams oen de 83,000 póétition naires pourl'ex- 
pulsion des jêsuites,sesont passês dans les journóes des 14 et 
15 février.» Oe ks: : 

—Âprès une délibérationquia dure deux jours, le grand- 
conseil de Lausanne a: rejeté In proposition de la májorité du 
conseil d'état par 104-voix contre 64, et celle dela minorité 
par 97 contre 81 ; il a'àu contraire adopté par 103 voix contre 
64 Ia proposition moyenne de MM. Maret, conseiller d'òtat, et 
Verdeil , membre du grand-conseil, par suite de laquelle Lu- 
eerne sera instamment prié de ne pas donner suite à V'appel 
des jésuites dans ce cnton. Si ta réponse de Lucerne ne satis- 
fait pasle grand-econseil, il se reserve de prendre des mesures 
ultérieures, La rópodsF@e Lucerne doit voir lieu avant la pro- 
chaine diète ordinaire, afin qu'on puisse donner de nouvelles 
instractions à ce sujet. MM. Frossard, président da grand- 
conseil, et Miville, conseiller d'état , ayant ensuite refusé les 
fonctions de députés à cause de leurs principes conservateurs, 
on a nomnió ML. Draey, conseiller d'état, et Briatte, membre 
du grand-eonseil , qui sont radicaux l'un et l'autre, Suivant -la 
Nouvelle Gazettede Zürich, le résultat de ces élections a un 
pen calmò « l'extrême agitation » produite par le rejet des pro 
positions ultra-radicales dans la question des jésuites, rejet 
qu'on avait communiqué au peuple par des signaux. 

=— M. le gênéral de Sonnenberg est arrivé le 13 de ce mois 
à Lucerne, avec le batean à vapeur. RG: 

Le grand conseil de Fribourg, après avoir conferé au conseil 

d'état des pleins-pouvoirs étendus, lui a pär contre refusé par 
41 voix cöntre-35 le droit de nommer un eummàndant en chef 
de toutes les troupes dû kanton: et s'en est räserté le ekoix pour 
lui-mêitie. °° * 
“ve Dans la séanee dif" 13 du landrath de Glaris 3692 eitoyens 
ont próserité des pêtitions demandant l'exputsion des jésuites. 
La tribune est remplie, le landrath au complet. A 81 voix eon- 
tre 16; on recofuatt fa cotipetehoe:du pacte ‘pour Wexpulsion 
des jósuites, qui est déeidee vazsitdt. MAF. le constitler Jenni 
et te tandámmaùra MulfêF reconsiaissent le droit que“ donne le 
pacte d'exputser des äsSticiations, mais trouvent les jésuites in- 
nocens.‘Ausúrplus, Piâstraêtion se rapproehe de celle dé Zu. 
rich. M. Blamer est député à Ia diète. f 

— La Gatette d' état Pösume l'instraction d’Argovrie dans les 
lignes suivantes: 5 B he 

nd’ Argóvie demande l'expulsion de tous les jé- 


Dt 


le Le canton 
suites hors de la Snisse; 

2e Kelativement aux cofps-francs, le gon vernement d' Árgo- 
vie repousse tout déeret obligatoire comme contraire à sa suu- 
veraineté cantonale, * _ Pan 


POST-SCRIPTUM. 
Nouvelies de France. 


On nous écrit de Paris, 18 février : 

Dans la séance de ce jour, M. Debelleyme, rapportenr de la 
vommission chargóe d'examiner:le projet de loi relatif à la de- 
mande des fonds secrets, a lu son rapport à la chambre des dé- 
putês. La discussion a:ptè fixée à jeudi. Avant de procêder à 
cettelecture, M. Debelleymie a prononcé qrelqnês paroles dont 
voieiles plus saillantess + ‘ : 5 

«lies demandes des fands secretsont toujours été considérées 
comme des allocationsogáwessairgs au service de la police góné- 
rale et coime un vote de.confiance. C'est à ce double titre que 
le ministêre a présentêtespfojet de loi soumis à votre détibêra- 
tion. On Pa 

Avant de prendre ‘wié“résolütton, votre commission a en- 
tendu M. le prèsidentduifonseil, M. le garde-des-sceaus, M. le 
ministre des affaires trangères ét-M. lesuinistro de l'intérieur. 
Les explications qu'ils nt données ont paru satisfisantes à In 
majoritê de votre commission. La commission a vaula apprêé- 
cier l'ensemble de br politique du cabinet, par les résultats 





qu'elle a produits. RN EE 5 
La minorité de votre commission se croyant suffisamment 


êclairóe sur les points spéciaux de la ‚politique extérieure, a 
désiré ne pas y amener Ie dóbat. :La majoritú tonte prête à l'aec- 
cepter, n'avait aucun intérêt à le provoquer, puisqu’elle est 
satisfaite de Fensemble de cette politiqne. 

"Quant à l'ordre intórienr, si nêrvessaire à Faction de l'indus- 
trie et du commerce, Ia majorité de votre commission a reconna 
que la tranquillité et la prospérité du pays n'avaient jamais été 
plas réelle. Elte a aussi reconnu que l'accord des pouvoirs et 
la politique snivie au dedans et au debors, pendant les qoatre 
dernières annèes, ont eensolidé la paix et puissarament cantri- 


| bné, par la confiance ot An sócurité, an développement des ri- 


chesses nattenales,. a 
C'est vendredi. ousanredi.gutanra ieu le voleaur les fands 
socrets. Taat porte à croire quae le ministère aura ane majorité 
plas que sufligante.:&'uaion est grande dans le parti conserva- 


memmen 





‘Obligations Goll. & 
Í 











‘| de 1834, », — Actinne de la Banque 1830 


teur: toutes les dissidendes ont disparu devant le danger & 
“voir M. Thiers revenir aú pouvoir. Les souvenirs dèjlorab® 
‚de 1840-agnt encore tellement vifs que l'apparence seule dun 
tourde M. Thiessa fortifié sabitement la majorité.  * a 
Quant à M. le comte Molé, il n'aurait pu rêussir dans sa WUR 
tative, qn'avee le secours et l'appui de M. de Montalivet ; nei 
il paraît qú*il s'en est sòuvéhu troptard; d'ailleurs Ml. de Mot 
„talivet, dans cette circonstance, comme à toutes les époques @ 
sa vie politigife s'est ‘tenu Toyalement à \'écart de toutes les if 
trigues; et il n'a pas permis que son nom sì hautement et si u 
universellement honoré, servît de próétexte et d'égide à di 
kommes dont il ne partagera jamais les principes. Á 
L'opposition n'a pas encòre arrêté son plan de bataille po 
la discussion et le vote des fonds secrets. Les avis sunt trös- paf 
tagéês dans ses rangs. M. Thiers voudraît qu'il ne fàt pas dit uf 
‚seul mot et-qu'on procédât inmédiatement à un vote dôcisif 
mais la gravité de M. Barrot parait ne pas vouloir se prêter 
'úné sembiable proposition, Comme M. Barrot # beancoup pl 
‚d'inflaence que l'ancien président du ltr mars, on peut daf 
‚S'attendre à une discussion, et l'on assure mête qu'elle st 
très- vive. Bee A 


Bourse de Madrid du 12 féorier. a & 
3p.e.33jauc. 34à60j, —5p.e. 24 Laue. 25 1à60j.% 





composé de ‘Coupons, 26 4 à 60 j. — Vales non consolidés; 10-,,.à 60 j- ® 


Dette sans intérêt, 74 à 60 jours. 1" 
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Op Vrijdag 21 Februarij 1845 (N° 87 in het abermensmst.)} 
De Ligtzinnige Leugenaar, 
blijspel in drie bedrijven. K- 
Gevolgd door : 11 
De Vrouwen Soldaten , of de slecht verdedigde. 
Vesting , en: 
En blijspel met zagg ‚inéén bedrijf. fi 


‚ De aânvang ten HAEFZRVEN uren. 





Théûtre-Royal-Francais. ' 
Samedi 22 fdvrier 1845. — (Représentation No f 14.) Sd 
LA VESTALE, É 

grand opéraon trois actes, paroles de M. Etienne Jony, masques de Spantia® 
L'ENFANT TROUVÉ. El 


Comédie en trois actes et en prose , par Picard et Maxòros. 
On cwnmencora à SEPT heures, ' hief 


Cours des Fonds Publies. 4 
Bourse d Armsterdam du 19 Février. 
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